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à recu ler l'éch é a n ce, peu t- ê tre ind é f i n i ment.

I nver sement, si je suis le seul à être opti m i ste,

je ne pou r rai pas à moi seul fou rnir su ff i-

sa m ment de liqu id ités à la Gr è ce pour qu ' el le

su r monte son probl è me de tr é sor er ie, et el le

se ver ra donc acculée à la fa i l l ite. Bref, avoi r

ra i son contre tout le monde, c'est avoir tort.

La décote des obl igations grecques

r ef l è te donc un équ i l i bre entre les opi-

n ions des uns et des au tr es. Da ns une série

d'articles récents, deux économistes pari-

s iens, Elyes Jouini et Cloti lde Napp, ont étu-

dié com ment se for me cet équ i l i br e. Il s

ont montré que le ma rché se comporte

com me un investi sseur dont l'opi n ion est

une moyenne pondérée des opinions indi-

viduelles, le poids de chacun étant propor-

tion nel à sa tol é ra n ce au risque : les

i nvesti sseurs qui recherchent les place-

ments risqués (da ns un sens ou da ns l'au tr e )

i n f l uen cent le ma rché beaucoup pl us que

les pères tra nqu i l les. Pour peu que ces inves-

ti sseurs soient pess i m i stes, par exemple

que la de tte grecque attire des sp é cu lateu r s

pr ê ts à pa r ier sur la ba nquerou te, alors le

ma rché sera pess i m i ste, en dépit de la pr é-

sen ce de bon nom bre d'investi sseu r s

opti m i stes, mais moi ns disposés à pr end r e

des risques. E. Jouini et C. Napp montrent

en outre que le marché est plus impatient

que les investi sseurs pris ind i v iduel lement.

En résumé, même si les investi sseu r s

sont froids et ca lcu lateu r s, et si beaucoup

sont pr ê ts à pa r ier sur le long ter me, le ma r-

ché lui-même est un animal peu r eux, qu i

ne voit pas pl us loin que le bout de son nez .

En temps de cr i se, com me celui que nous

v i vons, c'est en core bien pi r e, car le ma rch é

com men ce à avoir peur de son om br e. En

effe t, da ns le mo d è le de E. Jouini et C. Napp,

le ma rché ne fa it que réagir à des événements

où il ne pr end aucu ne pa rt; s'il peut les influen-

cer, la situation cha nge, car les acteurs doi-

vent ma i ntena nt s'inter roger sur les actions

des au tr es et si poss i ble les antici per : per-

son ne ne veut être le dern ier à avoir prêté à

la Gr è ce. Les investi sseurs scru tent anxieu-

sement les variations des taux, chercha nt à

en ti r er des infor mations sur les intentions

des uns et des au tr es: s'ils ba i ssent, c'est-

à-dire si la Gr è ce peut empru nter pl us faci-

lement, c'est un sig nal rassu ra nt, s'ils

montent, c'est inqu i é ta nt. Ce décry ptage per-

ma nent accentue natu r el lement les mou ve-

ments, les cours sont en core pl us volati l s,

br ef l'animal dev ient nerveu x .

Une fois qu'il s'est em ballé, il est tr è s

d i ff ici le de le ca l mer ; qua nd on le peu t, il

v aut mieux le tromper. En 19 93, une attaque

sp é cu lati ve av a it lieu contre le Fra n c : il

s ' ag i ssa it de lui faire qu itter le syst è me

mon é taire eu rop é en, limité à une ba nde de

2 , 25 pour cent au tour de l'Écu. En troi s

sema i nes, la Ba nque de Fra n ce épu i sa it ses

r é serves pour sou tenir le Fra n c, sa ns

r é ussir à con ju r er le da nger. Le gou verne-

ment Ba l ladur trou v a it alors la pa rade : la

ba nde de fluctuation fut tempora i r ement

é la rg ie à 15 pour cent, et la sp é cu lation s'ar-

rêta du jour au lendemain. n
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Le « charbon vert » est-il vraiment vert ?
Ce matériau qui piège le carbone doit faire ses preuves.

Richard ESCADAFAL, Antoine CORNET et Martial BERNOUX

A
lors que la con centration du diox yde

de ca r bone aug mente da ns l’at-

mosph è r e, diver ses tech n iques

v i sa nt à pi é ger ce gaz sont à l’étude.

L’u ne d’el les cons i ste à pro duire et en f ou i r

du bio char (pour bio - cha r co a l), ou cha r bon

vert. Il s’ ag it d’u ne for me de cha r bon végé-

ta l, non pas du cha r bon de bois mais un pro-

du it por eux et stable. Incorporé da ns les sol s,

il au ra it deux vertus : il pi é gera it de gra ndes

qua ntités de ca r bone du ra nt des centa i nes

d ’ a n n é es, tout en améliora nt les propr i é t é s

ag ronom iques des sol s.

L’ idée est née d’observ ations effec-

tu é es da ns les années 1960 sur les ter ras

pr etas de l’Ama zon ie centra le. Ces ter r es

noi r es, bien pl us ferti les que la moyen ne

des sols ama zon iens, ont entr e 500 et

2 50 0 a ns. E l les résu ltent de l’accu mu lation

de matière orga n ique méla ngée à des rési-

dus de com bustion pro du its par des com-

mu nautés amérind ien nes.

On sa it au jou rd ’ hui obtenir un ca r bone

stable compa rable à celui des ter ras pr etas

et incorporable aux sol s. Pour ce fa i r e, on br û le

des résidus végétaux par py rolyse, c’est- à -

dire entr e 400 et 50 0° C, et en quas i - absen ce

d ’ox yg è ne. Diver ses tech n iques de py rolyse

pro du i sent des gaz (diox yde et monox yde de

ca r bone, hyd rog è ne, métha ne),  dont certa i ns

sont com busti bles et réuti l i sables, et du

bio cha r. Cel u i - ci a l’av a ntage de résister à la

d é compos ition. A i ns i, la fabr ication et l’u ti l i-

sation du bio char la i ssera ient échapper da ns

l’air beaucoup moi ns de gaz à effet de ser r e

que des résidus végétaux pou r r i ssa nt sur le

sol ou en f ou i s.

Av a nt d’u ti l i ser le bio char à gra nde échel le,

il nous faut lever pl us ieurs incertitudes.
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Les effe ts bénéfiques observés sur quelques

sols pau v r es d'Ama zon ie le sont-ils aussi su r

d ' au tr es ter r es?

Lor sque la py rolyse des résidus végé-

taux est condu ite da ns une insta l lation

bien contr ô l é e, les ex p é r ien ces réalisées ont

confirmé que le bi lan est bien « ca r bone

n é gati f » : le bio char pi è ge pl us de ca r bone

que ce qu ’ au ra it permis le pro cessus natu-

r el de décompos ition des mêmes mati è r es

orga n iques, et la fraction de diox yde de

ca r bone et d’au tr es gaz à effet de serre rel â-

chée da ns l'at mosphère est donc pl us fa i ble.

Qua nt au bi lan énerg é tique, il reste à déter-

m i ner car l’en f ou i ssement du bio char ex ige

un labou rage méca n ique qui consom me inévi-

tablement de l’énerg ie foss i le.

Tou tef oi s, ses bi la ns ca r bone et énerg é-

tique ne valent que si le bio char n’a pas d’ef-

fe ts négatifs sur les sol s, ou mieux s’il les

a m é l ior e. Or il est diff ici le de déter m i ner glo-

ba lement les propriétés ag ronom iques du bio-

cha r. Le pro du it est en effet un méla nge

i ssu de diff é r entes mati è r es pr em i è r es végé-

ta les : ses qua l ités varient don c.

Des mesu r es ont confirmé qu ’en com-

pa ra i son de sols en r ichis par de la mati è r e

orga n ique, des sols contena nt du bio char aug-

mentent la diff us ion des éléments nu tr iti f s

vers les pla ntes et la biomasse microbien ne.

Mais ces effe ts ag ronom iques varient beau-

coup selon les mati è r es pr em i è r es qui ont été

py rolys é es. Au Congrès mond ial 2010 de

scien ce des sol s, qui s'est tenu à Brisba ne en

ao û t2010, une ving ta i ne de com mu n ications

ont évoqué des effe ts ta nt pos itifs que

n é gati f s, ou non con cl ua nts.

Le pl us sou vent, au début de son uti l i sa-

tion, le bio char améliore les sols pau v r es, ma i s

certa i nes études ont mis en éviden ce des

effe ts négatifs à pl us long ter me. Ains i, cer-

ta i ns cha r bons verts hyd rophobes rendent la

su rface des sols imper m é able, favor i sa nt le

ru i ssel lement et l'éros ion. D'au tr es nu i sent

aux popu lations de vers de ter r e. Par ailleu r s,

pl us ieurs équ i pes de recherche s'inqu i è tent

des éventuels effe ts biolog iques du bio cha r

i n corporé da ns les sol s. En effe t, la py rolyse

pro du it des composés aromatiques volati l s,

dont certa i ns sera ient tox iques et sera ient

piégés da ns le cha r bon vert ?. Par ma nque

d ’ex p é r i mentations à long ter me, on ig nor e

la destinée de ces résidus tox iques da ns les

sol s, et leur impact biolog ique.

Une au tre question a tra it aux effe ts

con cu r r entiels du bio cha r. Les régions sèches,

aux sols sou vent pau v r es, sont cel les qui en

au ra ient le pl us besoi n. Cependa nt, fabr i-

quer sur place du bio char impl iquera it de

cu lti ver des pla ntes dédiées à la pro duction

de biomasse, ce qui con cu r r en cera it les cu l-

tu r es alimenta i r es, ou bien d’u ti l i ser les rési-

dus des récoltes. Or, ces dern iers sont sou vent

u tilisés pour nourrir le béta i l. De pl us, là où la

ferti l ité des sols a ba i ssé, les ag ronomes pro-

posent d’en f ouir les résidus végétaux, fumier s

et composts pour sti mu ler la vie biolog ique

des sol s ; pro duire du bio char risquera it de

con cu r r en cer ce tte pratique.

On pou r ra it certes imag i ner que les régions

exc é denta i r es en résidus verts (pa i l les de riz ,

bagasses de ca n ne à sucr e, tiges de ma ï s,

e tc.) pro du i sent le bio cha r. Mais il faud ra it

a lors le tra nsporter jusqu ’ aux zones uti l i sa-

tr ices. En sus du pro cessus de fabr ication lui-

m ê me, les bi la ns ca r bone et énerg é tique

tena nt compte de la col lecte, du cond ition-

nement, du tra nsport et de la distr i bu tion

sera ient-ils en core pos iti f s ?

S elon nous, le bio char n'est sa ns dou te

pas la sol u tion que certa i ns ont cru voi r,

mais un des moyens qu i, bien uti l i s é s, peu-

vent contr i buer à une gestion du rable des

ter r es et de l'env i ron nement, tout en assu-

ra nt une amélioration de la pro duction ag r i-

cole. Des recherches de ter rain sont en cor e

i nd i spensables pour s’en assu r er.
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Carnets de voyages
r e l a t i v i s t e s
De la Terre vers un trou noir
Hans-Peter Nollert et Hanns Ruder
(112 pages, 20 euros)

Comment verrait-on le monde
si l’on voyageait à la vitesse
de la lumière? Que se passe-t-il 
quand on s’approche d’un trou
n o i r? Ce livre vous entraîne
dans un voyage surprenant:
au lieu d’expliquer la relativité,
les auteurs la « m o n t r e n t » .
Un voyage inoubliable!

Au pays
des paradoxes
Jean-Paul Delahaye
(192 pages, 24 euros)

Un paradoxe est
une provocation, qui oblige
à revoir ses habitudes
de pensée. Jean-Paul Delahaye
propose 50 paradoxes,
50 défis à l’esprit. À vous
de les résoudre! Bien sûr, 
l’auteur vous donne la solution –
souvent très simple !

P R OD U IRE DU BIO C H A R
r i sque- t-il de con cu r r en cer

les pro ductions alimenta i r es ?


